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A Genève, le théâtre AmStramGram propose Actapalabra de Joan Mompart  
et Philippe Gouin. Ou l’absurdité becketienne à hauteur d’enfants

Deux clowns face à l’absurde
SAMUEL GOLLY

Théâtre X Un personnage, tout de vert 
vêtu entre sur scène. Se faufilant au tra-
vers d’un rideau translucide, le visage 
masqué par la capuche de sa parka, il 
entame une chorégraphie mécanique. 
Cette danse robotique continue sur une 
musique entre drone et boucle mélo-
dique au clavier. Arrive alors un second 
personnage, en tout point identique au 
premier. 

Sur le plateau d’Am Stram Gram, le 
duo incarné par Joan Mompart et Phi-
lippe Gouin, aussi concepteurs de la 
pièce, évolue sur un grand tapis circu-
laire blanc. Régulièrement, le ma-
chiniste, François-Xavier Thien, installé 
côté cour, leur met des bâtons dans les 
roues. Petit-à-petit, les deux clowns 
semblent se libérer des tourments impo-
sés par la machinerie. A la f in, ils 
s’échappent avec un gentil monstre poilu.

Avec Actapalabra, les deux comédiens 
offrent à un jeune public, dès 4 ans, une 
introduction sensible au théâtre de l’ab-
surde. De Striptease, pièce de 1961 du dra-
maturge polonais Sławomir Mrożek, on 
retrouve l’incongruité du face à face de 
deux personnages avec une force omni-
potente et omnisciente. Un régime totali-
taire chez Mrożek, un machiniste facé-
tieux pour nos deux clowns hirsutes.

La pièce déborde aussi de références 
à l’œuvre de Samuel Beckett. Les diffé-
rentes chorégraphies auxquelles se sou-
mettent Joan Mompard et Philippe 
Gouin s’inspirent directement de Quad, 
pièce télévisée pour quatre personnages 
écrite par l’auteur irlandais en 1981. 
Sans un mot, les deux personnages d’Ac-
tapalabra déploient une réflexion poé-
tique sur l’absurdité du monde. La fuite 
monotone d’une vie écoulée à répéter 
inlassablement les mêmes gestes dans le 
même but. 

Le réel perturbé
Qui est cet étrange machiniste? Quelle 
fonction occupe-t-il? Tout de noir vêtu, 
avec sa lampe frontale à la ceinture, 
François-Xavier Thien vient déranger la 
course des deux hurluberlus verts. C’est 
lui qui fait apparaître au bout d’un fil une 
pomme, puis une banane. Trop hauts 
pour être attrapés en sautant, les fruits 

narguent les protagonistes. Grâce à des 
escabeaux de tailles différentes, ils 
tentent de se hisser à leur niveau. Mais 
rien n’y fait, à chaque fois, la machinerie 
du théâtre se met en branle. Abaissant 
ou remontant encore plus haut l’objet 
tant désiré.

Le plateau se met à tourner, de la 
 fumée envahit la scène, des alarmes s’en-
clenchent. Tout le décor s’acharne à limi-

ter ses deux habitants et à contrarier le 
cours de leur vie. En jouant avec le 
 comique de geste et de situation, Actapa-
labra fait rire son public. Un public mani-
festement empathique. Lorsque les 
clowns fatiguent et se résignent, un petit 
garçon fera remarquer à sa maman: 
«Mais… il est triste en fait ce spectacle!»

Oser se rencontrer
Comme toute bonne œuvre destinée aux 
enfants, Actapalabra réussit aussi à 
s’adresser aux adultes. En évitant le piège 
du langage, Joan Mompard, Philippe 
Gouin et François-Xavier Thien livrent 
une pièce universelle et tendre. Les yeux 
grands ouverts, petit·s et grand·es 
suivent les péripéties des deux clowns. 
Finalement, dans un geste qui ébranle 
tout, de l’extrémité de leur index ils par-
viennent à se toucher. La scène émeut. 
Un sentiment de victoire prend aux 
tripes. Une victoire contre, ou plutôt mal-
gré, l’épuisante absurdité du monde.

Cette nouvelle création du théâtre 
AmStramGram tient donc de la réussite. 
S’il est impossible de savoir à quel point 
un si jeune public comprendra les réfé-
rences invoquées, il est clair qu’ils et elles 
pourront les ressentir. Comme l’équipe 
du spectacle le sous-entend dans sa note 
d’intention, le «métro-boulot-dodo» des 
pa rents, n’est pas si  d i f férent du 
  «métro-école-dodo» des plus jeunes. 

Un travail collectif à saluer
La création du directeur des lieux Joan 
Mompart et de Philippe Gouin est d’une 
grande qualité. Cela est notamment dû à 
tout ce qui entoure les comédiens: le tra-
vail de dramaturgie et de mise en scène 
de Nikolett Kuffa, les créations lumière et 
son de Luc Gendroz et Tim Paris, les cos-
tumes de Mélanie Vincensini, le travail 
d’accessoiriste de Valérie Margot, le ma-
quillage de Cécile Kretschmar et l’habi-
leté de Jean Faravel à la régie son.

Après sa création à Genève, Actapa-
labra partira en tournée. Sont déjà pré-
vues quelques dates au Théâtre Dunois 
à Paris en janvier 2025 et un passage au 
Petit Théâtre de Lausanne en mars 
2025. Une pièce tout public à ne pas 
manquer. I

Du vendredi au dimanche, jusqu’au 13 octobre 
à Am Stram Gram, Genève. amstramgram.ch

FESTIVAL  
DE LECTURES 
LA GALERIE DES GROTTES 

FÊTE SES 30 ANS 

Située dans le quartier des 

Grottes, à Genève, La Galerie 

fête ses 30 ans samedi par 

une série de lectures suivies 

d’un grand repas festif. L’as-

sociation des Lectures pu-

bliques, fondée par Daniel 

Renaud et Marco Voellmy et 

gérée par des bénévoles, a été 

pionnière des lectures pu-

bliques: depuis son inaugura-

tion en 1994 (d’abord au 

Spoutnik, à l’Usine, puis à La 

Galerie dès 1998), 367 per-

sonnes différentes ont lu lors 

de 750 séances. La simplicité 

de la formule, suivie d’une 

discussion conviviale, a fait 

ses preuves. Samedi 

(14h-20h), dix-neuf au-

teur-trices liront un inédit 

avant un repas offert et une 

projection surprise. CO

Sa 5 octobre dès 14h, Galerie des 
Grottes, 13 rue de l’Industrie, 
Genève, assolagalerie.org

GENÈVE
OCTOBRE SURRÉALISTE

Octobre à Genève sera, au 

moins en partie, surréaliste. 

En cette année des 100 ans 

du Manifeste du surréalisme, 

plusieurs événements sont 

prévus ce mois à l’initiative 

d’Osez la Poésie et de l’asso-

ciation des Poètes de la Cité. 

Une première lecture de 

textes et de poèmes surréa-

listes ouvrira les feux jeudi à 

l’espace lancéen Gaimont. 

Une exposition fera découvrir 

Le La, revue genevoise 

proche du surréalisme, du 16 

au 19 octobre à l’Imprimerie 

des Arts rue des Corps-Saints 

près du temple Saint-Gervais. 

Le 16, date officielle du cente-

naire de la parution du Mani-

feste, une conférence sur Le 

La se tiendra à l’espace Gam-

MAH (Promenade du Pin). 

Des courts métrages du ci-

néaste, peintre et photo-

graphe Man Ray seront proje-

tés aux cinémas du Grütli; 

un débat suivra. MOP

Un siècle de surréalisme,  
1924-2024, entrée libre, infos:  
lespoetesdelacite.ch

Circulez, il y a tout à voir
Lausanne X Dans 87.5 [About 
Tchekhov], Gian Manuel Rau propose 
un double voyage: dans l’œuvre du 
dramaturge russe et à travers le 2.21. 
Un projet inédit et réussi. 

Le bar du 2.21 n’avait jamais paru si 
lugubre. Il faut dire qu’il est au-
jourd’hui essentiellement éclairé à 
l’aide de néons. Quelques chaises noires 
pour le public sont disposées çà et là, 
car c’est ici qu’est jouée la première 
scène de 87.5 [About Tchekhov]. Pour le 
moment, il s’agit de Sur la grand-route, 
écrit en 1884 par l’auteur russe, mais 
ne prenez pas trop vos aises: le metteur 
en scène Gian Manuel Rau a prévu de 
vous faire circuler dans tout le réper-
toire de Tchekhov; tout comme il l’avait 
fait en 2021 au même endroit avec Mes 
nuits ne dorment pas: songe d’une nuit 
avec Kafka, où il s’était affairé à trouver 
ce qui faisait l’essence du philosophe de 
l’absurde. Cette thématique traverse 
également l’œuvre tchékhovienne, et 
sera sans aucun doute également de 
mise dans le projet qui conclura ce trip-
tyque dramatique. 

Tantôt confronté·es au destin tra-
gique du séduisant Platonov, tantôt à 
une répétition de La Mouette, les specta-
teur·trices auront également à navi-
guer dans les espaces enfumés du 
théâtre. Nous étions averti·es dès le dé-
but du spectacle: ne surtout pas  hésiter 
à nous déplacer librement dans tous les 
recoins du Théâtre 2.21. Ici, sur la 
grande scène, vous trouvez deux des 
Trois sœurs en train de faire un cours 
d’aérobic de façon machinale, l’œil 
terne. Pour vous requinquer, vous vous 
dirigez dans l’espace du café-théâtre 
pour voir Smirnov apprendre à Ma-
dame Popova à se servir d’une arme à 
feu. Vous riez, enfin – c’est ce qu’avait 
sans doute prévu le metteur en scène. 
Puis vous réalisez que vous riez d’une 
scène où l’un apprend à l’autre à tuer, 
faute de pouvoir se comprendre.

Vous côtoyez de près ces person-
nages tchékhoviens, mais ils ne prêtent 
attention ni à votre présence, ni à celles 
des autres personnages: chacun vit 
dans son propre univers, son propre 
égoïsme. La mise en scène vous fait 
alors saisir la solitude extrême qui 

règne dans toutes ces intrigues. Les 
murs du théâtre se transforment en des 
espaces transitionnels inquiétants qui 
n’inspirent guère confiance. Pendant 
les deux heures quarante que dure le 
spectacle, on peut même se prendre à 
penser que l’extérieur du théâtre 
n’existe plus vraiment et que nous 
sommes pris au piège de diégèses tragi-
comiques où règnent les cris et l’indif-
férence. 

Cette expérience singulière porte 
ses fruits. A l’image de Platonov qui 
déclare que «Platonov [lui] fait mal», 
nous souffrons avec ces personnages 
alors que Gian Manuel Rau décide 
pourtant de les faire courir à la ma-
nière d’un vaudeville. Le malaise s’ins-
talle durablement et l’ambiance  sonore, 
dérangeante à souhait et assurée en 
grande partie en direct par les comé-
dien·ne·s, parachève ce spectacle avec 
succès. A défaut d’une balade paisible, 
peut-être est-ce f inalement toute 
l’équipe de ce projet qui nous a bien ba-
ladé·es. ALEXIS JUNOD 

Jusqu’au 13 octobre, Théâtre 2.21, Lausanne, 
theatre221.ch

Théâtre. Martine Paschoud vient de nous 

quitter, vendredi dernier à l’âge de 82 ans. 

Avec elle, c’est l’une des plus belles et des 

plus grandes voix du théâtre suisse qui 

s’est éteinte. Comédienne, metteuse en 

scène et directrice historique du Théâtre 

de Poche à Genève de 1984 à 1996, elle 

aura lutté toute sa vie pour créer, comme 

elle l’expliquait au Courrier, un théâtre 

«de réflexion, de l’émotion, de la parole».

Grande germanophile, cette fille d’une 

pianiste et d’un pasteur aura marqué 

l’histoire du théâtre romand en montant 

les textes de Thomas Bernhard, Mat-

thias Zschokke, Thomas Hürlimann ou 

encore Botho Strauss. Le public se sou-

viendra sûrement d’un seul en scène 

musical, Un Piano dans les Alpes. Dans 

cette pièce créée en 2000 pour La Comé-

die de Genève, Martine Paschoud se 

pliait à l’exercice de l’autobiographie. 

Première femme à diriger un théâtre 

genevois, elle et évoquait son passé de 

militante et les convictions qui jamais 

ne la quittèrent. SGY/DR

Une cérémonie d’adieu lui rendra hommage ce 
vendredi 4 octobre, à 14h, au Temple de Morges.

Martine Paschoud, une vie engagée

A la fin d’Actapalabra, la douceur et le réconfort semblent l’emporter sur l’absurdité  

du quotidien. ARIANE CATTON BALABEAU

Les yeux grands 
ouverts, petits  
et grands suivent  
les péripéties des  
deux clowns

Le Courrier, Samuel Golly, 1er octobre 2024


